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A nos enfants,
À nos petits-enfants
A tous nos descendants,

Ilous vous présentons un résumé dthistoire de J-a fami-l-1e ldilfrid

Fauzé et Berr:adette Bourgeois.

IIous avons beaucoup travail-Lé d.ans notre vj-e. C test pour vous que

noùs avons travaillé,

Notre vie srachève; nous jsons rejoi-:edre nos parents, nos ancêtres

dans 1a maison du Père éternel.

Ce sera majntenant vous autres, nos enfants, qui serez 1es vieu:c

en attendant de venir nous rejoindre là-haut. Alors vos enfants seront

à ler:r tour les vieux.

Tout passe ici-bas. Seu1- demeure llamour, ltamour de llieu. Soyez

fidèles au Seignellr, ctest tout ce qul importe.

Soyez fiers de votre lignée et faites toujours honneur â vos ancêtres.

l'lous vous aimons tous et nous prions Dieu de vous bénir et de vous

garder d.ans son amour.

ïJilfrid et Bernadette

La religi-on et la nature créent aux descendants

lrobligation de garder un culte pour 3.a mémoire

de l-eurs ascendants, pour ceux dont i1-s sthono-

rent de porter 1e nom, dont iils continuent 1a

race et auxquels i-ls tiennelrt ègrfite les fruits

au:c branches, conune les branches aux'racines.

Ctrarles de Rlbbe
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M. et Mnre i.'Iilfrid Pauzé 19T6 1

A Ia visite de notre curé, 1e B septembre 1975, il nta demandê de racon-
ter un peu. ma vie. Comme je r,rai pas dllnstructlon, il me faut l'aide de
ma femme, ce qui rend la tâche plus difficile.

Donc je suis né l-e 17 arri-l 1897, ,rr. samedi saint, à St-Endle de l{ontealm,
dans une petite maison qui appartenâit à mon arrière-grand-père du côté de
ma grandrnrère Pauzé qiii-était-une Beauchamp. Jrétais le dei:xi-ème de la fa-
r",:j-11e, ma soeur Delphine avait un an de plus que moi. Mon arrière-grand-père
lleauchamn éteit narié â urte Macehabée qui venait drlrlande. E11es étaient.
trois soeurs qui ont fait 1a traversée; ça leur a pris trois mois: crest ce
que grand-pêre Pauzô a toujours dit.

Les parents de rnon père sont âllés passer huit ans aux Etats-Unisi mon
père garclait 1a maison et crest durant ce temps quril a rencontré et.n'rarié
ma mère Rose-Ânrra Çuilbau-lt. l.Ious avons vécu des années d.e pauvreté car, à
ceite époque, l-a vie êtait très dure; il nty avait pas cltouvrage. Comme
jrétais 1e plus âgé, j tai tel lement connu la. misère qrie j ten suis resté :

marqué pow 1e reste de mes jours.

Lorsque chez grand-père Pauzé sont revenus des Etats, nous avons démé-
nagé dans une petite maison de pièces équarries sur. les bords du 1ac Pauzé.
11 nty avaj-t que deux peti-tes chambres et une cuisine. La famille augmen-
tait toujours, Dans l-a chambre des enfants, il y en avait qui couchaient
sous Ie lit sur des paillasses.

lLu tout Aélu.t 1a vie était bien dure. Par chance que Ie gibier abondait.
Lrhiver, 1es chewreuils qui sraventuraient trop près des maisons garnls-
saient 1e garde-nanger, Le garde-chasse demeurait à Noruïningue, donc nous
pouvions pourvoi-r à nos besoins sans trop dtinquiétude, l{ais un certain
jour, deux gardê-chasse sont descendus du train à t/al-Barrette et ont de-
marrclé à tq, nmarcl, qui transportait le courrier et 1es voyageurs, de 1es
conduire à Lac-des-Ecorces. Ce dernier a demandé à sa femme de communiquer
la nouvelle par téIéphone à lthôtelier de Lac-tles-ncorces. Sans perdre un
instantr I'1. Aimé Beaubien a attelé sa petite jument et a fait les rangs
pour avertir ceux qui aura.ient pu avoir abattu certain gibier défendu.
Plusieurs, conme nous, en avaient, I'talgrô la fouil.le minutieusé des maisons
et des laiteries, rien ne fut découvert. Comme 1e 1ac êtait gelé, nous
avions mis ].es morceaux de chevreuil dans des boîtes sur deux traineaux
err, rl]es deux plus jeunes frères sont all-és jouer â ltautre bout du'lac.
les sarcl-e-chasse sont retournés breclouitl-es. mais nous avions eu toute
' ; ie f rousse.

,-rai tm des rnatins,
'::: :'l at, de truites que

\c.-cses à manger. Biegr

' ' l o r so i r I on  se  Ieva i t , -  r , ' o -  nè .e  re - . , e r : a i t .  o ' :  I ac  avec+ v r  u Y q

nous mangions bouj l - I ies r  i l  : : r . - ;  a.vart  :as i rautres
souvent ctétait du paii- e-- ce l-a graisse.

- ' .  f  râge de sept ans, i ral fais à la
' :e: iserr et  un pet i t  rrbocaurr '  de vers;

pêci:e a1:ec lrn manche de }igne en

un pet i t  rrbocautr de vers; i la i  : - : . lqué l lécole souven+. oour'  - -  -  )  a  
-  '  -  - - - - - l - -

a3co:-:aqner nlon père à 1a pêche. I,{on granci-rèr'e Pauzê se faisaii cle la

;lace frhiver'. A ]'été i1 pouvait garder Ce l-a tru.ite pour aller la

i:e, -r"cis fois par semaine, au dépôt de Ste-liarguerite; ce qui 1ui

r.ail ' 36 lirll-es à faire en voiture, aller re'tour; Ie train passait à

1 / ê 1 1 -

don-
n i  n n
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l,a truite que nous prenions, nous Ia vendions à grand,-père qui nous don-

na|t, .O6y' 1a l-iwe. Parfois nous faisions de bonnes pêches, mais ce ntétait
pas â tous l-es jours. Nous vendions 1a plus belle et nous gardi-ons.la plus
petite

i:.lous allions pieds nus cerrme Ia majorité des jeunesi rares étaient les
parents qui pouvaient acheter des ehaussures à leurs enfants, Je me souviens
que llhiver:venu, mon père nous fabriquait des gerrres de moccassins avec des
peaux qutil- tannait lui-même. }{al-gré toute Ia nrisère de ce temps, jtéprouve
une eertaine nostalgie en irnroquant des souvenirs si chers à mon coer:r. Ma
nrère faisaj-t du tryeastrr pour boulanger; son paln êtait beau et bon.

f .

I'ton prenri-er emploi: à ltâge de IJ ans, un monsie'ur St-Jean de St-Lin
est venu me chercher; pèndant deux mois jtai conduit'une paire de chevaux
derrière une presse à foin, au gros salaire de une piastre et demie'par
mois, Je ne portais qurune cul-otte, un froc de toile et une chemise très
mince, Â Ia Toussaint iJ. faisait trop froid pour continuer et je suis reve-
nu chez nous.

t

Cet automne-là, mon père avait. des rrclousr? aux genoux, iI était inca-
pable de travailler, Aprês les Fêtes, bi.en qu'il y eût encore un peu de
travail dans 1es charitiers, il nty avait pas de place pour lui. llous som-
mes montésr 1ui et moi, à St-Donat. fu se retirait  chez lesrrJobbersrr,
un soir chez irn Morin, un autre soir chez un Pagé et.ailleurs. Crétait
des petits rrJobbers'r de h â 6 hommes, Dans ce tenps-là, ce n'étaj-t pas des
chantiers de 70 ou B0 hommes'comrne jten ai eus moi-même plus tard, Nous'
avons passé 3 semaines près des J.acs CJ.ai-r et Croche, voisins du lac des
Iles qui deseend.ait du côté de Saint-Côme. fâ if n';4 avait que de Itépinette
et encore cle llépinette. Nous avons recueilli J poches de gomme dlépinette
pour expédier à i{ontrôal dans des pharmacie" polr" servir à la fabrication
de médicarnents. De ce1a, i1 y a près de JO ans

Revenus â J-a maison; il- fallait préparer cette gonme: nous en placions
un ou deux seaux sur la tabl-e, on enlevait la mousse et ltécorce. Ça
pris plusieurs.jours pour ee travail. Bien entendu, i1 nten restait plus
7 sacs. 11 y avait des déchets que nous avons plaeés dans une ctle dleau,
ce qui nolrs permettait de ::éeupérer encore un peu de cette précieuse gomme.
Pour 1a faire sécher, nous llavons étendue sur des sacs dans le greni-er.

Quancl tout a été prêt, non grand-père Pauzê est a1l-é à I'iontréal vendre
notre récolte. Je me souviens'errcore des prix: 1a gomme à mâcher, 1es
beaux'rclairons" première qualité, B0 sous la livre, celle qui serait
36 sous la 1iv-re, et les dôchets, l-es n-iettes, 18 sous la li-vre. Je ne
souviens pas du montant que mon grand--père a rapporbé, rrais ctest avec

coulée
me
cet

argent que nous avons fini l-rhiver.

A travers cette 
'chasse â la gontrne,

des irous â travers 1a glace, au bord
ure décharge de erique, ûn prenait de

en revenant 1e soir', nous percions
des lacsr' le long des poin+-es ou
la truite. Ia lisne à lteau et r:ne

-,ru-ite nordait. Nous arrons rempli 3 sacs vicle dtavoine. 11 y en avait de
toutes les grosseurs: d.ans un 1ac, le poids variait rle une denri livre à
u:re li-vre et ailleurs de 2 à 3 firr"e".-
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11 y avait un tnoe de Joliette q.ui achetait lièvre, perdrix, etc". .

Cet holnme avait miê-des côt6s â sa voiture avec des barrear:x très rapprochés;
un seul cheval traînait l-a voiture car 1es chemins ôtaient très étroits:
nous appelions ça des chemins simples. 11 a1lait de maison.- en maison' pour
acheter 1e gibier. 11 nty avait pas de garde-chasse. 0n pouvait fai-re geler
notre poissôn. Dans le milieu de son voy€ge de gibiers à plurnes et à poils,
il a fàit un trou pour placer 1a truj-te qutil a payée 10 sous ]a livre.
Ctétait pour revendre à des hôte"lliers, ie crois. Ce sont de gros rrbig shotr!
qui se Èont régalés de notre grosse truite, pendant que nous, noub nanglons
ia petite truite qui était.drune saveur inégalée.

Ce printemps-}à, nou.6 avons,fait du sirop; itétais.seul- avec Er,rile, *"*
ans plus jeunê que môi, donc 11 ans" Grand-père Guilbault, pôre de ma mère,
nolls avaj-t prêté 2OO chaudiêres, i1s nous ont ai-dé â monter notre stock à
un rn:i]-le.et d.enr:i d.e1a maisqn. i1 nt.y avalt pas cle cabane, nous faisions
bouilli-r dans deux ôhaudrons. Or1.stélait fabriqué un glisselneige avec une
petite ionne dessus pour 1a tournée.'I\ous avions une baratte â beurre porrr

mettre 1e sirop. Une nuit, un ours est venu, i1 srétait-pris..1a tête dans
1a baratte et àvait'fait tout un ravage; on ne lta iarnais retrouvé. .

Llous faisions notre bois â mesure de nos.besoj-ns. I.1 y avait un brû1é pas

1oin, ce q1-1 nous fournissait Ie boj-s sec qrr.lon sciait au-godendard. Ies
érabies étaient gros., on accrochait jusqurâ 3 ou h chaudières par arbre.
jrlous avons perdu de ite"rr, bn ne pouvait pas fourn'ir à l-a'ralnasserl on avait
tSop drouvràge. Quand le sirop tornbait par gouttes épaisses de la paletter.

c'réiait 1e tËmps de le couler. Nous retôurnions le soir à 1a maison fatigués

et tout treropéi, mais nous avj-ons à coeur cltaider notre père à nouffir la
fami-Ile.

Grand-père ?auzé était un.honiine gai, il p"urrâ:-t l-a vie du bon côté: il
ne furnait-pasr il ne buvait pa.s, mais il- étai-t^un bon 

"onfer,lr 
drhi-stoires.

Lorsqutil couchait dans un hôt'el-, ça ne l-ui coûtait pas un sou, il.aitirait
l-a ciientèle par ses histoir'es" GrânC'mère Pauzê (nmtie Beauchamp) était
tranquitle, gènée et cassait le français. Grand-père Joseph Guilbault, horrne

sérler:xr..travailleur acharnê, a êroché toute une terre' Plus tard, ses
petitsÉiJs - il en avait plusieurs - lui ont aidé. 11 avait plusieurs vaches
àt t"s femmes faisa-ient le beure, Pas question d.e séparateur, on ne con-

""itu"ii 
pas ça. Le beume étai-t :nis dans cles rriinettestr et grand-père

allait 1e vendre â ;oliette - 50 raill-es. Le 't;"ajet se faisait la nu-it en
.roiture; i1 apportaii des caisses de bardeaux et i1 échangeait le tout pour

des provisioni-et un peu cle gi:ri ctétait Ia seule fois qutil prenait une

petiîe brosse. 11 revenait en chantant: crôtait un très bon chanteur.
1

^ - *  m o r i  Â  i ' ]  r a q ' ;  . r , i t .  r 1 : n s  l l n ê  P  > U  g n t O r : f  é  d eIorsquril slest rnalié, il resiai-t dans r:ne grange avec un fe

t""f,u"r'a it"ierieur de la grange, en attendaàt Oè se bâtir pour lthiver'

Nans cé temps-lâ, ce nrêtait-pas-râre, les couples qui se marj-aient aussi

i:aur6er,rent, Ils ont eu 7 fillès, toutes des fernmes fortes et travail-Lan-t'es'

Grand-père Guil,barr-It est venu rnou-rir au lac Bertrand et i1 est enterré .
à Ferme-tieuve. cr;iàirrrÀ"à-ooiluno1t (Doraitille. PerueauÏt), femme forte, est

décédée e:L enterrée ai:x Cèdres (Uont-St-Fl-che1). Mes deux grand-pêres sont

morts à 82 ans et'les deux granclrmêreq ntétaient pas plus jeunes'
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A trété L9L2, un cousin, l,Iilfrid Daoust, frère de }&ne Char]-es lulc Guire'

est venu visiter un oncle, T'ouis T-aporte, à st-Emile'\Iolrant qutil nty avait

pas de'rgagnetr, il nous oifrit de nous ernmener, un oncle et moi. i{ous devions

i1r1 
"e*"ttie 

les frais du voyage après sfêtre trouvé du travail' 11 nous a

"*0."és 
chez Francis Pauzé à Vàt-narrette, oncfe de mori père,

Nous avons fait du bois de h pieds, mais pas longtempsi i1 y avait trop
de mouches. On est allé stengagei â Uônt-Iaurier pour travailler â ltaqueduc,

au pique et à Ia peIle" en haut de 1a côte de pierre vers le lac Thibault,
11 srest prod.uit un eUôt fis qui a causé la mort dtun monsieur Tassé qui tra-

vaillait'près de moi. Les tràvaux ont été arrêtés trois joUrs. Je nty suis
pas retourné, ça mtavait trop énervé.

E:osuite j rai travaillé à Villemaire (Bnunet) dans un moulin â seie, potlr.

scier du bois mou pendant quinze jours. Iæ samedi soir, jour de PaTer on est

allé chez Francis pauzé. pénsant retourner à St-nmite. I{ais jtavais une lettre

mrannonçant lr"aruivée dé rnon père avec le restant de la fanril]-e. Ils sont
r"ri"a"'le l+ septembre Lgl:z. Nous étions onze et nous ntavions pas de résidenee.

Un des garçons de Francis, Joseph Pauzé, avait une teffie voisine de Ia

nôtre aujoùrdihui. 11 y avai'L une maison de pièces équarries. 11 y avait si:<

""r-q";;iag-&;i; 
inocËupôé, parce que Joseph avait.perdu sa femme, t\iélina

Carrière, et i1 restait avec ses enfants chez son père Francis. Nous avons

beaucoup'travaillé pour 
'rendre 

la maison habitable. T"es -enfants commençaient
à giandir: Delphina^16 ans, moi 15 ans, Eriri-I-e 13 als, L_191.10 Snqr Eddy 9 -

"rrË, 
A1oo"e 7 âns, Léontiné 6 ans, Azarias )+ ans, Rose-Hélène 1ân et 3 mois,

La raison du manque de travail: un grand feu avait ravagê.ul].e supeTficie
de.30 rnilles Ae fong par 20 mides de iarge, dti lao Ouareau à la rivière
Jean Venne. lvlon pèrè êtait venu travailler par ici, trois ans avant' 11 a

travaillé deux hivers poLlr 1e père Joseph-Arthur Plouffe et un hiver pour

l,i. Rodgers qui demeurait chez l,l. Rosaire i,'Iltissell aujourdrhui.

Après avoir réparé ].a maison de Joseph Pauzê et fait notre bois de poèIe,
rot. pè"* et moi uà*"s a1-lês ar-l chantier dtun nommé Gravef en haut de la

Vtacaàa, sur les eaux de la rivière Le Diab1e; on est toujours à ltautonne

T9T2,

Le printernps 1913e oolls avons travaillé 1a terre, essouché polrr semer

des palates ut aussi de ltavoine, des pois et du sarrasin. A ce moment notre

voisln était Emile Miron, frère d rHervé; il- demeurait dans la maison que

nous habitons aujourdthui-. Je prenais tout 1e'tgagne'r possible' Aussi dans

frété L9I3, jrai creusé 1a 
"trè 

d" la maison J. E. Brossea!., aujor:rdthui

o""upé.'pâi fq,nu Charles Brosseau et ses enfants. Nous creusions au pique
^+ À-r^ *^rr^ ç*3--. ô1.^-1-,n--ao' a* mni l i l "{ :v- i 'nc Tachaine. pére de Itnesu @.!o n,sÀ!ç, Et-e;t-C;."Lo*t""" et moi. l'1. i'farj-'ne Iachaine, père de lâne

3érard plouffe et dâ irfme René St-T,oui-s, avait un cheval et derlx tonrbeieaux'

Iæ terirps que nous chargions un tombereâu, i1 a1_lait verser 1a terre à 1a

rivièrà 
"i 

ru.,r.rr.it chéreher l-tautre qui était chargé. ' 1 
pT.:^*î 

::ii:"por:r. creuser cette cave qui- meswait â p.u près 90 par h0 pieds, à raison

de i)1.00 par jor:r à nos frais.

La construction du magasin a été d.onnée à Biaou (Samuel) OuelletteroPèrt"

de Achj-11e guellette de l,{ont-laurier. Les charretiers étaient payés O'65f,

oar iour à leur frais. Ils se pensionnaient chez Ernest Viger, lthôtelier

à;"Ë-;tù"Iiâ. T-e gravier a été pris sur la terre de PhiÏ-as Paquette' en

gagnant \ial-BarrettE. C r étaient des Trempe de.Mont-Laurier qui étaient

charetiers et 1es chevaux appartenai ent à Bidou Ouellette.
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Cet autorure a913, jravais l-6 ans et Enrile 1,[ ans, nous somrnes al]-és nous

engager à l-rAnnonciation pour les 'rRydenrr. Un .monsieur Bélancl nous avait dit
qué nous aurions {|3O.OO par mois, i\ious avons été aéçus parce que 1es plus
hauts prix étaient $22,00 par mois. 11 fa]lait couper 150 billots de bois mou
par jour. Alors nous avons fait drautres ouvragesqui nous donnaient {i15.00
par mois.

Nous sornnes partis à 6 heures du soir, sans souper et à pieds, nous avons
fait 16 milles ronr nous rendre â ltAscension' A ntlnuit, après une petite
l v L v  L 2

^n-r'ro*.inn ^h ô couché Ê; on.avâit {i5.00 à deux pour nos dépenses. Le len-Lrur -Léu-Lu l r ,  v l r  a

clemain, 
"près 

avoir déjeuné'et srêtre'présentés dans un bureau, nous avons été
orrvovêà à-L( r,iifies de lrAscension. Toujours â piêds, pas uri sou en poche,
v . .  a  v è /

nous avons couché dans un chantier à 35 milles pour conti-nuer le lendemain.
I€ nidi nous étions à destination au camp de M. Albert lafleur en haut'du lac
I.laison de pierres.'Ils nous ont mis â faj-re du bardeau pour couvrir 1e camp.

Au bqut de degx jor:rs, je sui-s allé travailler avec Adélard Beauchamp pour
fajre des ntrailsrriour pi1u" les billots. EmiJ-e était resté à faire.des
bard.eaux. clrai rempi*cé 6 homrnes de Montréal qui nrarrivaient pas â faire
cet ouvrage. Nous lravons fait à deux. 0n suivait les brîcher:x, pensant avoir
1n salairé u11 poo raisonnable. Après 1e souper, on est allé vojr l-e foreman:
je voulais conàaître mon salaire. 11 mta offert $15,00 par mois pour lrouvrage
qut.oh faisaj-t. Enrrjumpantrr on était payê .35d par jour; vu que notre ouvrage
étrit bien fait, ,roùr'âvons obtenu. ,$od par jour. 11 en t';'umpait" â tous 1es"
jours.

I'lous avions 60 milles pour nous rend.re à ltAnnonciation et crétait bien
défend.u pour Ie I'cooktr de donner quelque chose âuxtrjumpeuxrr; cepêndant
nons avoàs obtenu quelques galettesl on est parti { de notre gang. Le-
prenier refuge â Ir5 mi-if"s ét.it l-thôtel Perreault à ltAscension" Ça coûtait
25 

"oo". 
po4r 1e souper, autant por.:r Ie coucher et le déjeuner, ce qui-faisait

Z5 soud ôh."lrr.. fe 
-pèr; 

de Sarrâsin, vendeur de machines aujourdrhui à
lrAnnonciation, avait un expres" â 3 sièges - 

lou-q ntétions plqs.que 9 -

moyànnant 75 sous par tête, i1 nous r condrrit à liÀruronciatlon, à ltoffice.
Aprês avoir payé, if nous restait {Nf.O5 â nous deux, Enile et moi.

Je dois bien avoir couru une valeur de 12 milles sur tout 1e trajet;'Em:i1e
éta:-t fatigué et avait des ampoùles aux pieds. Nous nrétions plus que J+ sur

les 12 à 
"itr"r 

à trfrôtet Perreault â 6 treures du solr; 1es autres étaient
éppisés et se sont faits reconduire par des cul-tivateurs. Ça été ma plus mau-

vaise ttrufltr de toute ma vie, lrTous avions cleux compagnons dont un fi. Courteau,

c-ui nous a clemandô cornbien iI nous restait dta.rgent, nous iui aYons-doruré ce

o-ui nous restait: $f.05; il nous a acheté nos billets pour prendre 1es chars
{lr.ol,]ià Val-Barrette. Rendus 1à, Ii. Corirteau a pris I'1. inard avec son e)(Press

â troi-s, ,sièges et est venu nous reconduire chez norls; ctétait':n samedi. T1

est resté"3isquiau lundi et 11. Xarrier St-Amour esi al'lé le reconduire â Va1-

larrette. if .ttavait pa.s rroulu accepter un sou Ce non. Ët". Nous ne ltavons

;e*:ai-s revu.

Ce nêne aqbomne de :1913, après avoir travaillé quelques jours poul I'1' -Ovila
æs;aràins, pè"" 

-à*'Àé.ir- 
j'*l trar.'ail-lé chez j'f. Charles FIc Guire, -p9lt-1"

Serrnain. pour faire des billots sur sa rerre, où demeu-re Germain"'â1frid*
l."i.,iiï'r;5; à" Iftne Mc Guire, bûchait .rru" moi--au-godend?ry à raison de $1.00
ncr -in.rr Èr .Toseph Lachairier-père d.e Léo, coupait des petits chent-ins et '
l : . g r  ( j v ' À .  1 r .  u L

ioutàitr]-es billots: son garçon Victor était charretier.
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Après les Fêtes, donc en 191,1+, ça été l-e charroyage des billots. l'lous

avi-ons 5 rrteams'r de chevaux qui charroyaient à la rivière, passant par chez
l{. Delphin St-Amour, père drHenri, qui restait sur 1a terre dont Lucien
Latreille est propriôtaire présentement. On a fini à B heures du soir le 2
février. Le lendemain ma'Lin, après une nuit de gros grési11e, le temps stest
changé en pluie, ce qui a fait urr si gros verglas que les chevaux portaient
dessus. Vers J-e milieu de .f 6vrier, je me suis engagé pour lfi-quelon et Blan-
chette qui avaient un moulin portatif au bout du 1ac David.. J'avais $1,25
nar ioirr- drrine noirceirr à ltautre. Je traînais mon dîner dans mon dos et
je mangeais assis sur ma pelle. Lorseulun charetier me disait qutil y avait
unerrpenteriquelque part, je prenais ma course et j tal lais 1a réparer.
Jravais à peu près six nilles de chernin à entretenir, du lac David au lac
de la Vase. Un jorir jtai dena.naé {it.5O, on me lra accordé de suite.

On a fait notre première rrjobrr â notre compte sur Ie terrain de Dieudonné
Iatreiller pas l-oin du caveau â patates. Nôus avions engagé Napoléon Prudt-
homme (pè"u-de Paul), Jos Taillefer et Delphin St-Amour. Nous étions payés

$9,00 du mille pieds coupés, pilés et charroyés au lac des Barges. Ies homxres
ont êté payés'$2.00 par jour. irTbus avons travaillé tout lrhiver pour gagner
seul-ement notre nowrituror ctétait pas riche. Aurore et Léontine faisaient
lartcookeriert (11 et 12 e"ns). tfotre mère faisait des rtbeans'r et du bon pain
à 1a maison pour nous.

ITous couchions suïr un lit de foin, une couverte de laj-ne grise pour drap.
Ies trois quarts dù tçmps, l-e matin, nous étions couchés dans le foin" Toutes
nos couvertwes étaient de laine grise. 11 y en avait qui mettaient des
branches de cèdre pour éloigner 1es poux qui étaient fort nombreux ces
arurées-1à

Jrai;connu 1a dra"ve a-ussi, mais pa's cornme mon pàre qui partait por:r 1a
drave alors qutil y avait encore de la'glacei, Il- fallait que 1es hommes
peltent pour monter.la tente de toile, Ce nrétait pas conmode r;our le rrcooktr

[ui crer-riait un trou dans l-a neige pour faire du feu et fâire dége1er 1a
terre. Le pain se cuisait dans 1e sabl-e rouge

Jtai fait  un peu derrcookerieirsr:r la drave ponr l i .  Jos Dupras du lac-des-
Ecorces,. î1 ne. fournissait que clu gros lard. anglais épai-s de troi-s.à quatre
pouces de blanc. Ce fard était servi chaud, ainsi'fes hommes en mangeaient
moins. Pour dessert, crétait de l-a melasse; Plus tardr Ça stest améf-j-oré.

Crétait dangereux, à ].a d.rave, quand te bois janmait à fa tête des rapides
et qutil fal-Iait faire partir latrjamrt avec de J.a dynarn:ite, La drave partait
du Grand Rapide sur la Kiamika jusqutau village au moulin de Rodolphe Pair-
chaud. I,lous campions au Grand Rapide dtabord; de ]à à ta tête du petit 1ac
des Ecorces, ensuite à la chute St-Phili-ppe du côté droit de la rivière, de
1à srr }e terrain des Bigras, ensuite chez Jos Dupras notre dernier campement.
.iraimais à sauter 1es rapides avec 1es chaloupes.

-t y avait quatre compagnles qui dravaient l-eur bois sur la rivière l{iamika,
pas de charoyage de camioàs. Crétait du mérisierr lplumér'fait_de ltannée
àravant. iqafgré tout, il- se pçrclait plusieurs billôts. Une année, nous arions
attaché au Èôis mou avec 1e bois.franc, ctétait plus flottant.

' 
?1us tarC, nous avions faot La lewée du bois qui stôtait enfonaé;.on srétait

fait ,-',n chaland ouvert du milieu avec un rouleau et une chaine, une tagne, on
accrochait, le bi11ot avec 1a tagne, un homme tournait 1e billot. Quand ce
bil]ot cie bois frane ét.ait rendu à fleur de 1teau, o4 attachait un billot



tt
?
2
2 de bois mou de chaque côté..avec de'la broche pour le faire flotter; il

éLaj..L dravê au noul-in.

Ltannée de Ia grippe espagnole, en octobre 1918, nous faisiond charitier
au fac 

-toiseIle. 
Toute 1a famille était grôppée et nous somnes descendus du

canp y laissari'i; un gardi-en, Jos Taillefer, porir soigner 1es chevatrx. Ma soeur
Delphine, mariée â AAéUra Beauehamp, est rlorte 1e prenler -novembre ainsi
que son bébé. I'{on père et moi .avons été les seuls épargnés et lorsque nous
sonsnes retournés au camp, le gardien était malade et les chevaux nravaient
pas été soignés de 1a journée. Alors nous avons descendu le malade et nous
avons ramené les chevaux; nous avons été trois semaines sans retourner au
camp, Cette 

.année-1à 
plusieurs farnill.es ont perdu un des leurs

Jtai fait connaissan"u'du ma ferrne, Bernadette Bourgeois, cet automne-1à;
elle était'venue accompaÊgler sa soeur Anastasie à Itêcole lrlo 2r'voj-sin de
chea nou.s, ldous nous sonmes mariés ].e 13 airril 1920, les chernins.étaient
imprati-cabJ-es.

Dans le tenps, 1e pont.Desjardins.ntétait pas bâti, Le moulin Brosseau
a étê construit cette arurée-là. Leq morceaux du moul-in ont été transportés
sw le bord de 1a rivière Kiamlka près de ltendrdi'u, où est aujourdthui le
pont Desjardins. La grosse bouilloire a été'transportée par deux teams de
chevaux qui appartenaient à nm:-te Pauzé et â 0scar Dorion.

Jrai- trava-L[Lê 27 ans à ce moulin, .l+ ans 
"o**u 

journalier et ensuite
conme contremaître. Lrhj-ver, crêtai-t ]-e chantier. Au d.ébiit 1e bois était
charroyê par des chevaux du l-ac Davicl au moulin Brosseau.. Le moulin à sci-e
êtait en étal de fonctionner en 1921. Ltannée suivante, le bois a été fait
au lac Forest par Camille Seaubien qui ôtait, associé avec J.-E. Brosseau
pendant trois ans.

Pour le charoyage, un gros camion traÎnait, jusqr-rrau moulin, 3 à l+
sleighs de 90 pouces de largeur, chargês cle bill-ots. Après que Camille
Beaubien se fut dissocié dra.rec J,-8. Brosseau, cIétait nr.oi qui conduisai-t
l-e chantier; jravais de ?.5 à- 75 trommes et de 12 à 1B teams de chevaux. 11
nty avait pas d.e rrgaretterr ni 

'de 
scie m6canique, le bois êtait coupé au

goclehdârd, pilé et charroyé à une'"dump" par les chevaux. Plus tard Ie
charroyage a conmencé à se faire par 1es camions..

Tous 1es hi-vers, crétait presque toujours 1es mêmes hommes qui vénaient
stengager. Dtabord'ceux du Lac-des-Ecorces: 1es'Desfochers, Zoticuer Jean,
Rogei, Ern:ile; les Prudrhonrne, Armand, Jean, René,'Fernand, Napoléo4, loJand,
Riôhard, Viqior, Omer, Pau1, Clodomir, .1es Tessj-er, 1es Sigouinr. 1es S!'
Amour.., et combie.n diautres. 11 y en'evait aussi de Va1-Barrette: 1es livelt'
Deschamps, Brune! et autres. Jtai travail-lé ainsi pour J.-E. Brosseau irlsqurâ
1a destrgction du noulj-n par l-e feu.

fti 1937r'nous avions ouvert un chenrln de B pieds de largq iusdu'au grand
lac Ki-arnjkâ pour sortir 1e bois qui était charoyé sur des earrions de.2 tonnes

et derni, Ce chemin pasaait le long clu lac Darrtd. Tout se faisait à :-a_ sleigh.
r1 fallait toute uné équipe dthommes pouT le coupage du bois, couper 1es
chenils à 1a hactre, fa{re-le charroyage à lartdumprr, le recharger sur }es
car,lions e'g les sleighs et rendre }e tout au moulj-n Brosseau'
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ra forêt de l(iarnilra a été faiie deux fois par J,-E. Brosseau. B:suite 1amêrne limite a été revendue et ra:-ie-;" ;;;;"iè;"";";; iài"irî',noné de rac_,des-rles' Après que tout le bois du contow du liiamika à ata coupé, '::errdamrr etest â.dire un;barage a été 
"""r iàiï :

Quand nous sommes-arri-vése 1téglise était construite, mais lrintérieuréiait en bois brut, les co1on"*" irci"i;;;-;"; toutes éÉo""éu". Qu.elquesanrrées plus tard, i"q travaux ont été 
""*pièia". 

i,rgr Lavergne a été plusd.30 ans avec nous (un saint hormle). ffî-àià 
""*pf.cé 

par l,abbé Léonardqui a fait effectuer beaucoup de travaux, oni"" autres 1à salle paroissiale.

Les.looroo pieds_cle bois qui- ont servi pour cette salle ont été faitspar noi en haut du lac Forest, avec .un rabais a" {llr.oôï;-;ïi".pieds;ctétait du- pin et de r. prn"r.Ë.^pour 
"*;;;;; 

Hormidas Gauthier a charroyéle bois gratuitement au mçu1in Brosseau èt 
"é 

dernier .a scié ce bois aussi,gratuitement. Puis 1e'pin a été vendu p"* 
""rt";;;-;r''"""Ërt""." de cette

:?119 qui 4ernpla-çait 1â premlêre salte bâtle près d.e la rivière où est1'llôtel de Ville

r1' notre arrivêe, 11 y avait_une école au village. pendant un an ou deux,Marie Piché" Mnre Aldérià Plouffe, faisait ta classe dans une maison érigée
:i 1i_*:::-q"i 

apparrienr à M.'Léo-pi;Àé-aujou"a'hui-. Ensuite rrécole aete const'uite sur. ma t9rr9 qui, .à ce moment, appartena:-t â ù, xavier st-Amour' r'a constructi-on'de lté.oiu et au rrangi"'. été confiée â un monsieurAl1ard; le tout a coûrê r;|700.00. Mlle picha", aîa'"àriiâàâ""pir urle BrunelL.equl, plus ltard, a épousé M. Hervé.uiron. aprJs cette àurrriÀ"à, sj_ mes sou_
i,:i+:""::nt 

exacts, cresr Anastasie tourguài" oui, plus tard, a épousé

ctest à ce moment que,jl"i rencontré l-a belle jeùne fille aux cheveuxauburn, profondément Crrréiienne, Bernadette Bourgeois, née du mariage deFrançois-xavier Bourgeois et d.e célina vignu*ui-t, par sa joie d"e irirrye...ctga 'grande personnal-ité,.depuls plus ae ciiqua"iu n""; 
"irË-"""à1e111e 

mesjours, el1e a toujours été-non soutien dans l_es é.oreuves.

Ilous avons demer.iré deux ans d.e lrautre côté de ta riviêre. Eliane etBernard sont nés.drll cette petite ma-ison ae piJeeJ.éA;;;;i;s ir"nci.iesâ 1a chaux. Depuls.1923 nous habitons ia maisàn où rr;;u;or*I"-o,r;ourdrhui;e1le est d_e pièces équarries à r" rr""ir;: 
*---'-

De notre union-sont nés quinze enfants dont dix sont vivants:l 1 - i ane ,n i . à ] , ac -des -Eco rcesàFe rnanc ]p .uJ i r . o ^ *u1e2 l i j u j n19 l r3
Bernarcl, m. â lTont-r,aurier à F.iia Roy r" s 

""pilmbre 
195i'tiennettêe r'. â r.ac-des-Ecorces à Râuna lo"à-r" 19 f-6rier rgld+.'lli-ne, m- à ]'ac-des-Ecorces à Gérara oorà re-5 ;uir:-et tgi5.EstelTe, n. à Lac-des-Ecorces â Robert r,ortie- té g j;"-it[8.

l'la'rle-Joseph, m, à Lac-des-Ecorces à omer g..ubi.r, le 1 juillet 1950.
a;ar1e-t'!1the, m. à Lae-des-Ecorces à .r"."qu""lnàùu"t ptouffe 1e 10-1-1953.loch, célibataire.
i:,rc, m, à chi-rte-st-Pnilinna À rlise_"1-ine Beaubien le 20 juin 1g7o.lsabé11e, *. 5 i."-.r.;:E;;;;"J à n*r,is sr-Amour re 2Lt août 1957.
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ifous sorntes seuls avec notre bon et. cher Roch que le bon Dieu nous a

conserré. Ïioug parlons du passé: je revois mes montagnesr. je repasse tous
Ies chemins où;tai fait d.u bois et les moindres petits ririsseaux. Avec
na fe4me. on rapPelle les souvenirs des enfants'. lious avons, en cette fin
dtautora:e 1976, 55 petits-enfants et 21 aryiêre-petits-enfants. r1s
vienrænt nous rrj-siter chacun Leur tour. Clest toujours une joie pour nous
de ].es accueillir.

Itme ]',Iilfrid Pauzé
: née Bernadette Bourgeois

A 1a deraande 'de ma fill-e Eliane" j | écris cette histoire que je dédie à
mes enfants et petits-enfants.

Comme je n'ai jamais été écrivaj-n - crest très diff ici le de lrêtre à
B0 ans -' je vais commencé tout comrtre lorsque je racontais des contes et
des hj-stoires à mes enfants et ensuite à mes petits-enfants.

T'l rr errr: Bô ans, le h obtobre 1977, naissait, dans fe rang | à St-Tiréodore
de Chertsey, une petite fil-le"â ta tête rouge, aux cheveux roux. Son pèrè
étaj-t François-Xavier Bourgeois, lui-même né à Chertsey 1e B féirier 1863,
et sa mère Céljna Vigneault, née le 2 juin 1865; ils se sont mariés â St-
Liguori l-e 19 juillet 1887. Marnan a fait ses études au couvent de St-Liguori
et pendant qulelle était aux 6tudes, eIle a perdu ses cheveux par suite
dtune grave maladie. Ctétait très nralheureux, car, dans ce temps-là, ctétait
mal vu, ctétait colnme un déshonneur, e11e portait des chereux postlches.

A sa soriie drr norrrrent- el'lc est allée enseigner â St-tfréodore de Chertsey
â un milie ae .nJr"Ë"à"â:iaiâ'Ëo.rrg"ois; c'e"t iâ-q.r" pàpn tra connue. Quand
il all_ait f11i rsn.]?a rriei*o i-l apportait sa chaise ce,r il nry a.vait qUrUne
chaise â r 'écore.; i l- ; ;" i3*pJ-r5; ; ;  ; iél" i i- 'p's conme aujoîrd,hui, : .es
filles ne slassoyaient pas sur les genoux des garçons.

IÏaman a été très appréciée de la famille'Bourg:eois, elie était portée siir
1a main. De cette unià" sont nés 11 enfants; j'éiais ia'7e, née un lundi le
l+ octobre 1897 et baptisée sous lés pr'énoms cle l{ari-e-Anne-Bernadette le 5
octobre par lvl. Oliviei Laferrière, prêtre euré de St-Théodore, ayant cômme
parrain Patrick Dupras et corame marraine lrtarie-Louise Bourgeois, son épouse,
soeur de mon père.

A ce moment-là i1 y avait un gros feu, mon oncle ntavait pas assisté au'oe-ptême, 
il était retourné chez lu.i pour prendre soi:i des bâtiments. On me

disait toujours Que jravais les cheveux roux parce que j 'étai-s née ltannée
du grand feu, Dans ces temps-là, il nty avait pas de nâfecin pour assister
aux accouchements, seulenrent aes sage-ienmes. I- la naissance de mon frère
:dnondr- maman avait fail-li mouri-r.

l,orsque grand-père Bourgeois est arrivé à Chertsey, il stest retiré dans
,.1: carnp ae piècesl ensuite i.l a bâti l-a grande mai-son dont 1'jrtérieur était
recouvert de char:x et ltextérieur de planches. I-e plancher, le plafond, les
eloisons étaient de bois mou. Les planchers ôtaj-ent 1avés au lessi de cendre
et â l:. brossd. Dans cette rnaison, pas de tapis de mur à mur, mais des tapis
i'essês ei catal-ognes ti-ssés recouvraient 1e pb.ncher de la cuisine.



,.

a
a
-

a
,,
,D
JD
a,
'D
'D
,D
'D
,D
'D
AD
AD
AD
AD
aa
AD
AD
-
-
-
aa
AD
2
-
aa
L
aa
1D
AD
AD
,a
1D
aa
AD
,.
AD
aa
aa
aa
,D
-
1D
la
aa
AD
1D
)
)
)
)

10
11 y avait derx chambres: celfe de nos parents et lrautre accupée par

les grands-parents. Je d.ois vous dire que granC-père Bourgeois ayant perdu
sa fernme ei grancl.trnère Vigneault, son mari, ils se sont épousés et fes
derix habitaient chez nous. Une grande arrnoire séparait les deux chambres;

Je couchais dans une petite couchette rouge que mon père avait fabriquée
avec du bois; les planches renplaçaient I-e sommler et urre paill-asse remplie
de pai11e tenait 1-ieu de matelas. i"ious avions aussi un banc-l-it pour en
coucher dtautres. Un banc-l i t ,  ctétait un siège l-e jour, on frouvrait 1e
soir, il contenait la literie nécessaire porir un lit. Le matin, on l.e re-
fermait arrec des crochets. Ce ntétait pas des d::a-ps de coton quton avait,
r,rais des draps',,issés ccton et l-aine. Grand'mère Vigneault filait 1a laine
rlais comme nous nravions pas de métier, d.es tantes {issaient draps et cou-
t r a r f r r r a q

llaman et grand-maman avaient chacune un lit de plumes, Ça prenait un
bâton pour brasser et faire le }it, sans cela iI y aurait eu des bosses.
Lorsque papa stabsentait et que nous pleurions 1a nuit, maman nous faisait
coucher au pied de son lit et e1le entrait ce bâton entre le bord du lit
et l-a paillasse pour empêcher ltoreiller de tomber. Quand papa y était,
etâtait lrri oiri- se levait lorsque nous pler:rions. 11 nous clemandait: as-tu
mal- ar:x yeux? as-tu ma1 ar:x dents? as-tu ma1. aux oreilles? et plein de
sollicitude, il.nous donnai'b l-es soins requis: j-i était très bon pour cela.

Une arinêe i1 y avait eu épidêr,r-le d.e diphtérie; le soir papa faisait crjire
des oignons.dans 1a cendre rouge, les écrasait et J-es met'Lait dans un bas
cle laine et attachait ce bas autou:' du cou. Je me souviens qurun soir, je
me suis cachëe demière une chai-se, jtavais peur o,uril me brûle; pourtant
. i  " l  -  t - -  ^ - - ^ ;  +  ^ .rr rr J a.v*rv aùCUlt danger de brûlure.

Àvec ses soins assidus, il npus avait sauvés de cette terribl-e maladie
^ . , +  -  + ^ . i +  + - - . JLiu+ o rolua 'orrù de victimes. T,toncle Jea"n-Baptiste Bourgeois et trtoncle
Patrick Dupras ont perdu chaeun un enfant,. Un des oncles a entendu parler
dru:r sérurn, alors iI est al-lé en voiture â Rawdon chercher le médecin qui
a injecté ce sêrurn à d.eux enfants. I1s ont été sauvés maj-s leur voix a
toujours étô enrouée.

11 nly avait aucun hixe dans nos maisons de campagne. Nous avions un
gros pôêle à deux ponts qui répandait bea.ucoup de chaleur, sur lequel i1
y avait en permanence un rrcanardrr et un chauclron en fonte très pesant à
nanipuler. Les chaises é-r,a-ient faites en boi-s par papa et empaillées avec
de ]-a peau erue. 11 y arrait aussi Ie banc des seaux: la tablette du lraut
était pour le gobelet à hoire et cel-le du bas pour deux seaux en bois
contenant lreau qui était retirée du puits aveô une brimbale.

Le printemps, papa faisait une ti-sane dans un d-es seaux! pour ce1a, i1
all-ait chercher de fa cerise, de l-a rnerise, de lÎépinette rouge, uri peu de
sapi:r, des aulrrages, du petit thé des bois, de 1a savoyane, racine très
anère clui donne ltappétit. Il- échaudait le tout et i1 fallait que tout le
nonde en boive car ctétait por:r purifier le sang.

Au mur, ne vous demandez pas ce ouril y arrait: - pas de nu - le crucifix,
ealendriers,  images saintes. J 'ai  ef lcore l r inage de saint Roch. Je ne sais

Fes ce qr-itest devenue la toile aecrochée dans 1a cuisi-ne; grandtrnère y
avait. brodé: 'rSouffrir ou mouri-rtr.
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La machj-ne â laver éi;ait en bois, on la balançait coïnme un berceau.

Ltêt6, maman allait laver â la riuiêre à quelques arpents de chez rious.:
Pow nous, je vous assure que ct6tait une fête: nous jouiôns dans lleàu
a- la recherche des écrevisses. La grosse rôche près dé l-aque1le marnan
allurnait 1e feu, est encore 1â. Le pont de bols est disparu et remplacé
gar un pont en fer, 1 r1 avait un banc en bois sur lequel naman p1àçait
les linges de vaissel-le qui- auparavant avait bouilli dans irn lessi de
cendre très faible et avec un Ëattoir, el1e frappait 

"""tf"-riàge. 
Jlnsuite1e tout était bien rineé dans la riviére et étendu sur des branches. Nousne constations pas 1a fatigue que maman avait â faire cette corvée.

Nous av-ions sept à nu-:-t vaches à lait, des môutons, d.es poules, plus
cirune centaile de dindes que nous avons vendues à-5 sôu" f.a'fivre, Lesjeunés agneaux étaient vendus â un conrnerçant d.e moutoirs. Ce rron"iur"-Lépine,
aux cheveux roux, gue je l-e détestai$ doncl Àprès l-a vente des agneaux, je
ne dormais pas; jrentendais les mères pleurer en appelant leurs petits'ei
Je pl-eurais avec elles

Nous avions une laiterie entourée de houblon pour conserver une bonne
fraicheur. Maman y plaçait ]-e pain dans un quart- (petit tonneau) et le
lard daris un saloir. sur 1es. tànbttes i1 y avait des plats de 1ait, 1e
moure â beure, les pots de con-fitures et 1e blé arrnaà q";;;**r-iË""i""it.

Pour l-e lessivage d.u blé drlnde, maman roettait de J.a cendre dans un Jinge,
el1e fais'ait bouillj-r lreau. Lorsque lleau était assez forte, sans brrîler le
!]9 qtlnde, eIle enlevait le petit sac de cenclre, elle faisait bouillir le
blé dtrnde d.ans cette eau, el1e cha.ngeai.t lreau j.rr"qorà trois fois. Le b1é
dtrnde était fleuri. Elle en faisait sécher pour mettre dans.la soupe aux pois.

La boucherie. se falsait cleux fois par année, Aux Fêtesr..nous faisions
geler la viandel l-r6bô, le tout était salé. }'lous portions cles rôtis aux
voisi-nes et à l-eur tour, lorsqurils falsa.ient bouôherie, ils nous en appor-
taient. De cette manière nous mangions de la viancle fraiche d.e temps à
autre au cours d" 1'été. eapa. a toujours éborr.i1tant,é. les cochons qir'il
tuait' Pour cela i1 se servait dtrrn baquet en bois:ça ressenblait-à une
chaloupe' Les boy-aux étaient vidés et servaient à la fabrication de savon"
du beau savon du pays.

j r j ous  réco l t i ons  du  fo in - ' c i r r  h l é -  des  no i s ,  d r . r -  sa r ras in  e t  de  l r avo ine .
cettà dern:-ère-él.tt-r,àiil; ;; 'â"i#l"u;";;3";r monrait da.ns un 'horse-
porierrr; ctétait ce qui remplaçait J-rengin pour faire fonctionner le ntouli-n
à battre. Ensuite lravoine étâit passéà au crible pour enlever la. bal}e
qui était gardée pour les animar-r.x. Le sarrasin était battu au fléau dans
}a batterie. Papa y plaçait un pet:'-t paquet cie pail1e de sarrasin et battait
ça avec le fléa-u. Un f1éau, ctétait deux bâtons réunis avec un morceau d.e
ctLiJ. 11 fal-l-ait avoir. le tour pour manier cet jrstrument. Gals au naladroitl
Ensuite 1e sarras:-n êtait recueill-i et passé au -\ran pour enlever 1es saletés,
nui s norté au moulin à farine trorrr l_e faire mouctre.

Le foin se faisait'à ta petite faulx; on se servait de râteaux de bois et
on chargeait Ie foin sur une chàreite. I'îous nravions pas de petite voi-ture
rrfillerr pour al-ler à la messe, nous avions une waguine dont 1à siège avait un
gros ressort chaque bout. Lrh'iver, ctétai', une sleigh à travail- traînant.
Papa. nous assoyai-t d.ans le fond. sur d.e 1a pailJ.e et étenclait une couverture
srir nos têtes pour nous protéger du froicl.
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ldous ne sortions que lorsque marÊn avait un bébé que le Bon Dieu nbus

envo;raïir,"r*I1 nly avait pas derrsauvagerr.ni de rrchouxrr chez nous. tos t 'ÂlÂ"
.  

-  - :  U I IU
naissal. 

--par 
la vol-onté ctu Bon Dieu:

Pow 1a nourriture, rien de bien compliqué: maman faisait cujre r1n morceau
de lard salé, des patates dans 1a soupe arix pois e-i, en dernier elle a.ioutait
du blé diïnde lessivé. La grillade de lard salé, accompagnée dtune saù.ce
brune, revenai-b ifès souvent au menu. Lromelette se faisàit rare et était
réservée pour 1a visite.

Pour dessert, de la melasse. Nous avions aussi du sirop drérable que
grand-pêre Bourgeois faisait. Lrété, maman faisait sécher des franboi"""
et des 

- 
bleuets et lthiver venu, el-l-e les faisait tremper pour en faire des

fricots ou'des tartes, i'ious avions aussi de la soupane, que nous appelions
rrsouponnerr; 

-fait avec du gruau dtavoine, au-ssi de la bouillie blanche, avec
cl-u sucre dtérab1-e, Ce dernier desserù étai-t pour l-e vendredi soir; i1 fallait
mall[ier ce qutil y avait sur la table sans critiquer et ne rien ]-aisser sur
les asslettes.

Pour chaussures nous avions des souliers de rrboeufsrt confectlonriés à la
maison, 11 y avait toujours une paire de sabots près cle la porte srir Ia
galerie. Ltétô, nous allions pieds nus même pour. a1ler à ttêcole, Je me
souviens que maman mta.vai-t fait une robe de fl-ane1-le rouge tissée au métier
el garnie de galo! noir au col, aux manches et dans le bas de ].a robe; ie
vous  assure  que 1à ; té ta is  ch ic ,  c té ta i t  ma to i le t te  du  jour  de  l t4n .

t\u pian religi-on, une foi profond.e â toute
le chapelet, 1a prière,à ta Sainte Famill_e, la
prière à saint Théodore, Ia prière "Dieu soit
sacres et des blasphèmes, itrvocations par-ci,
finissait p1us.

épreuve: le soir la prièrç et
- - i À - o  À  c r i n *

béni,, pour ,., "uiliifl;,,tâ""invocations par-là, ça nren

Un jour grand-pêr,e est tombé malade; ça erétait pas drôle de voir grancl-
père si malade, nous qui ltaimions tant; il a été ainsi pendant un an. En
dernier, car orn attendait toujours aux derniers noments pour al-ler
chercher 1e prêtre, i1 fut décidé de 1e demander. Lorsque ce dernier est'
arrivé, je me sôuviens qutune.personne qui llaccompagnait sonnait une clo-
chette en passant aux maisons pour avertir l-es gens. Lthomme qui conduisait
le cheval portait un fanal au cou en signe de respect envers Jésus Hostie
que transportait 1e prêtre.

Un matin,  à mon révei l ,  j tentends d.es pleurs; je me suis levêê, créta:- t
grand-père qui- était mort. fl a été enseveli dans sa chambre sr:r des planches
tendues cie draps Trlancs - dtoù- ltexpression: un tel est sur 1es planc.hes -,

-ui-même était recouvert dtun drap, Papa a fait sa tombe. Je ne souviens
o-ue, lc matin des funérailJ-es, ir{.-iviorin est venu ferrner la tonbe. Iorsquril
y avait un enterrement, iJ. se rendait aux maisons et ctétait toujor:rs 1ui'
qui ferrna-it l-e cercueîl, Grand-père a été placé dans unerrertpresstrappartenant
à lroncle Patrick Dupras et transporté par lui au iri11age. Je revois encore,
suivant 1e corps, grand-tmère et tante Stéphanie, la soeur de papa, portant
des chapeaux noi-rs et de grands voil-es noirs u'ecou!-rant 1a figure. Tous
éiaient, en voi'uurê, ctétait ltautormre, tenpérature encore plus triste.
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peu dtannées ont passér pa.pê a vendu 1a terue et loué une maison au vi11age.

Aujorîrdrhui la routeinenant-Oé Rawdon passe exactement où était située notre

or.i"o., et le couvenT est eonstruit à.1d place de notré grange. ltlous avions
gardé une vache, quelques poules et un porc.

Jrai fait ma prenrière corn'munlon'du temps du eu:ié Forest et confirmée par

iionseignerr Archàmnault, 9vêqug.de ,{o1iette, I1 nd qenait gutà tous 1es'
quaire ans.. A ce mlmentll-à, crétait tout un branl-e.-bas. Crétait fête dans

ia paroisse. Fartout', sur son passage, i1 y avait des arches recouverts de

branches de sapinrde-drapeaux, de roses en p.apier de toutes 1es couleurs;

les maisons étaient pavoisées.

MLle paquin, lotre institutrice, nous avait bien préparés à recevoir' ces
grands 

"*"r.*.âts 
drfiucharistie et de Confirmation. Une joie spirituelle

Ëabitait nos âme,s, nous étions très heureux,. llous aflions à fa messe tous

les matins. LorS'qUe nous étions trop endorrnlsr'maman nous passait une ser-

vietïe trempée dâns l-teau glacée sur la figure: avec-cela, inutile dtessayer

de prolonge" te sommeil.,. et hopt â la messel Lraprès-rcldit nous allions

faire 1e Chenin de Croix.

IIotre amusementi notre jeu préférâ peldant les vacances était de jouer â

1a messe: on se fal-sait un-gutel e1 arrière de la laiterie à Jtombre des

litas et d.es p""d;;:-I,i"" i;è;" nâ*""4 était servant de messe à ltéglise,

donc il connais'sait bj-en les parties de'1a messe. \Tous chantions 1e Klriet

l-e Gloria, le Credo, la Prêfa;e et lrAgnus Dei. Pour le vin, ctétait une

eau roltge faite u.lrué.1"u bonbons fondus et popr lthostie des tranches de

carottel, tranchés bien raince mais qutil fallait manger bien que ce soit

défendU âe toucher l'rhostie avec nos dents. Le dimanche après-midi, nous
àffioù aux Vêpresi i/ous ne connaissez pas Ça,1 vous autrbsl Eh bJ-en ça
cpmmençait par ltentrée d.g prêtre qui prenait place à la ba-nquette, se

le.rait deb.out, faisait un grand si[ne àe croix et entonnait: trDeus adju- :

torium...rr Les chantrés rélondaient: ltDomine, ac1 adjurrandum me festina.rt
Les psauines suivaient; ça. iinissa.lt par le Salut du Saint Sacrement'

J,orsque nous étj-ons sur notre terre, Ie dimanche, i1 fallait que-ltoulrrage

"oi[-iéi*i"?t-p;;-t;iià"r* 
de la, messe,'],laman faisait la lecture de la me'sse

pendant que nous étions tous assis bien sagernent et à. ltheire des Vêpres,

vers 3 heures o" i;rprÀs-rnic1i, crétait,1e àhapelet. Très jeunes nous étlons

à genoux avec la farnille; oh ne se dérangeait pour personne.

Je me souviens quiune fois en hiver, tante Saloméer,la belle-soeur de

p.pà-""i ut"i"a"-pËraà"t la rôcitation du chapelet. El1e a jeté 
""-1.11T1.:^

.rurtloe sur fe oos au cheval- et est entrée avec ses petits tout emmitoul'res

de crémones et foulards, les a assis sur le banc et itest mise à répondre

drune voix forte les nsainte ll"ti"l-ffére ae Dieu...'i Je me suis retournée,

nai's j r ai reçu 1e casque d" gr""â-père Bowgeois sur 1e coin d'e la tête en

signe dravertissement. ff ftffait btre 
"""oéiffi, 

nravoir aucune distracti-on

pendant 1a prière.

trn 1!10,
gnai-ent 1a

nous avons vu la eomête; 1es gens a'vaient tous peur' ils crai-

fin du monde.

Jrai- laissé flécole en L9L2, mes pal'en-ts partaient pour'la wi.-11e' PaTra

n'était plus capabl-e d.taller au chaniier ni âe fa.ire 1à drave' Alors â

Pâques je suis allée iinir lrannée avec ma soeur Stéphanle qui'enseignai-t

à St-:loiat, à lrécole voi-sine de chez Johrrn;'r F"itcher
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En juin, nous sonmes allées retrouver nos llarents à l{ontrêaL, rue Ia-

gauchetiêre, paroi-sse Sainte-Brigitte. Crest fà que jrai été reçue Enfant
de l'1arie. Plus tard, nous avons demeuré rue,Iberville, paroisse Saint-Eusèbe
de -ilerceuil, 

9ù ma p'l'.rs jeune soeur'Agnès, pa.pa et grànà-père Vigneault
sont norts. rls ont été entemés sur la rnontasne à I,lontréât"

T  l ^ + A  h ^ r 1 .  !  -  !  n r - - - - r -! 'srrçr rruus al l ions passer nos vacances à Chertseyr'nos oncles nous y
fecevaient chaleureusernentr à bras'or;verts, ÂhJ que âe L'eaux souvenirs se
rattachent à ces vacances-iàl Par exemple nous niallions pas d.anser! pogrtant
les jeu:ees chez mon oncle Patrick ne fiÊnquaient pas une soirée et ils nré-
taient pas plus méchants pour cela..Comme je Tes aimaisJ

Parfois, par une chaude soirée dtété, nous nous asseyions tous sur la
galerie. Jos, le plug vieuxr- aecordait son rtiolon, le.fâisait chanter,
pleurer, sous le ciel étoilé. La iune brillait auldessus de la montagne
qui était tout près, lrair était embaumé et ce chant clé violon,.. je ne
peux'exprimer ce que je ressentais, mon âme de jeune fil]-e était en extase.
Nous entendi-ons.1eItbois pouruirret je disais â mon cousin: rr l lcoute, i l
t i applaudit" .

Tante i{arie-Louise finissaii son travail dans la cuisine drété et ensuite
vers neuf heures, elle traversaif dans J-a grande nraison, tenant s* fr*pe â 

-

lthuile à 1a main, Ileus entrions tous, créiait lrheure du chapelet.

Les Bourgeois avaient cles âmes de'poêtes, cles fleris vivant.près de la.
nature, rien ne passait inaperçu à leurs ye;x. fls connaissaiànt en plus
ltefficacité cles plantes, des racjnes, i-ls se soignaient eux-mêmes. 11 ne
posséd.aient pas beaucoup drinstruction, mals ils étaieni honnêtes comme
tous ces chers anciens qui ne connaissaient pas la coruuption d.es villes.
Chez 1toncle Ulric, frère de papa, ils se couchaient plus à bonne heure
pourr ménager lthuil-e. Il-s ntavaient pour instrument dà musique qurunebombarde.
Ltautre frère de papa, lroncle .Tean-Èaptiste, vivait plus pJuvrement, mais
iIs avaient bon coeur eux a.ussi

À ltautomne p1B, je suis''""no"-tenir compagnie à ma soeur Anastasie qui
enseigtai-t ici à Lac-des-Dcorces, à ltécol-e voisine de chez i'r. Joseph Paizé.
Ctest à ce moment que jISi connu mon futur mari_. A l_rautonne 19a9, Jt" i  utr-
seigné à 1técole géraii à Chertsey, lrécole même où naman avaii 

"tt"Ëig"a-étantjeune fi11e, trente-trois ans auparavant, Jtavais urre dizajne dtêlèves. Il-
y avait un pupitre pour l-'tinstitutrice. Pour les élèves, clétait une grande
ta-ble avec casiers des cleux côtés pour tres livres et les cahiers des ènfants.
I-es bancs étaient de Ia longueur aè ta tabfe. jrlroubl-ions pas }e poè1e à. deprc
pontsl 11 y avait une ouverture de pratiquée dans la cloison qui- sér:ara;it 1a
classe de l-tappartement où I-a naîtrè"se 

"e 
reti-rait, pour que 

-la 
chàleur

bienfaisante du poè1e puisse se répandre.

Une sowde-muette, qui habitait chez ir,Iellie Rélair- le voi.sin, venait très
^  ̂ , . - . ^ -+  I  '  .  ; ' - -  

- - -  
; -  

- ;  
.  .  ,souvenî me rendre visite; elle était âgée, elfe mrembrassait, me f]-attait les

joues porir pe faire eomprendre que jtétais be1le. Jtétais rougeaude, jtavai-s
beaucoup de couleurs et elle airnait ça. .Ie suis allée passer les Fêtes, chez
ncus, à- l.tontrêal.

Au mois de mars, mon futur est veiru me chercher â Chertsey; il ne voulait
pas que je finisse ltannée. Nous nous sommes nia.riés ici à l,acdes-Bcorces le
lJ avril !92O. Mon père étant dêcédé, ctest monsieur Joseph Dupras, de cette
paroisse, qui mta servi de témoin.

tu
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!È.t ça e-le lout un autre son de cloehe: une vie nouvelle conunençalt. Les
nai-ssances se sont succôdôes. Eliane est née le 10 février 1921 â une heure
du matln: accouchement sans doul-ew. ûrd-le, Ie frère de non mari, était atté
chercher le docteur liél-ie en voiture, mai-s il est arrivé trop tard.. Ctétait
madame Delphin St-Amour c,ui mtavait assistée; dtailleurs el-le est venue
quatorze fois por:r mes quinze enfants.

lrlous ntarrions pAS dormi de la nuit, nous contemplions notre cher trésor
à tout'instant; el}e'était toute rose et bien belle. Dans cé ternps-lâ, il
fa1-lait passer neuf jours au 1it, sur lrordre du médecj-n, surtout la neuvième
journée, il fallait bien faire attention, nous perdions des forces en restànt
airrsi alitée. Aujourdthui les jeunes mamans sont plus fortes et se portent
mieux.

Bernard est né ltannée suivante, un d.imanche mid.i, le il+ mai 1922: pas de .
nédecin ainsi que 1a troisiène, ]-e 16 mai 1923. Eliane et Bernard sont nés cle
lrautre côté de 1a rivière, les treize autres sont nés ici dans J.a maison que
nous habitons cl-epuis plus de cinquante-quatre ans. Sr:r quinze. enfantsr. di:c
sont gnssre vivants. Aujourdthui nous avons cinquante-cinq petits-enfants et
vingt-cinq arri ère-petits-enfants,

Irïon mari travaillait au loin pour gagner l-a vie de notre nombreuse farr11le,
connre vous l-tavez constaté en lisant Ie récit de sa vie. de son travail.
T l  c i  * n r . - i n r r p -  . i - Â  À  r i r a  o * .  i n r r a r  r i a c  * n r r r a  r r r(r 'dr uLruJ\: ,1l1 b dr-rrr-  -  - .  . . , -Je1 des tours, un peu trop parfois:  deux jours
avant la naissance de mon premier bébé, 1e père et le frère de mon m'ari
étaient venus l'alder à faire du bois âe poèt", J'avais besoin de patates,
I'Ii lfrid est venu mten donner. La cave ntétait pas profonde, i-l était penché
et avait  le dos à J-Jégal i té duplancher.  Jtétais assise prês de' lâ porte de
1a cave, la chatte à mes pieds.-Une id.ée me vient' rr$i jè dorurais uà coup
de pied à la chatte, je ne sais pas si e1le serait assez souple pour sauter
de l tautre côté de la porte de cave.rrJravais entend.u dire qu'un chat.retom-
bait  toujours sur ses pattes. Crest ce que j tai  fai t ,  mais la fameuse chatte
a sauté, griffes tendues, sur l-e clos de mon mari qui stest frappé la tête ,
sur une soTive. Imaginez qutun petit juqon est sorti raide de ce coin-là.
I,iais jlai ri quand. même. Son père et ses frèr:es ont ri autant que moi.

I'Tous prenions notr:e eau- à la rivière; dans ces années-1à, nous ntentenclions
pas parler de pollution. La drave se faisait au printemps, j raimais beaucoup
voir  pâsser.1es bi l - lots 'sur la r iv lère.

Lorsque les hommes étaient au loin, jtallais coucher chez M. Joseph Dupras.
11 avait toujours des boeufs mauvais. Un soir, à ltautomne que 1es hommes
ntétaient pas rentrês, 1e boeuf était sorti; pas lme cl-ôture ne pourrait 1e
retenir. i"hre Dupras avait juste eut le temps de ferrner la contre-porte, i1
était rendu sur J-a galerie, il poussait avec sa tête dans la fenêtre qui
srouvrait à d.eux battants paren-dedans. lrlous arrions eu une peur bleue. i'ious
avons enl-evé 1a lanrpe et mis des couveriures dans la fenêtre. î'Ie voyant plus
ra rrrmiÀ-o ;r  srest couché près de la galer ie.  Le lendemain matin,  I ' tnev ,  4 4  L

Dupras a pris un pl-a.t avec du sel et lra enferrné dans l-récurie. Il- est resté
fà  ' iuso t r rà  ee  or t t i l  fe  vende,

ie ntétais pas une vraie femme drhabita-nt:  je ntaimais pas soigner 1es
coclrons. Chez l,i. Dupras, 1a soue avait un passage avec des enclos de chaque
cô+,é. le'ars cri-s rnrénervaient. Un midi, en me retournant pour soigner eeux
de lrautre côté, itai faill i me frapper sur un qr,ii éte.it monté sur le bord
du parc.
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Jtai eu tellement peur qu-raprès crétait une vrqie pénitence draller leur

donner une ration. Je crois que crest la raison o,urEliane avait tel-lement
peur dtune tête de porc qu'i1 fal-lait cacher la tôte lorsque nous falsions
Loueherie et cela pendant plusiews an:rôes.

En A923 ou 2)+, un après-r'ridi, i1 y a eu une grosse éclipse de soleil: i1
faisait tellemeni noir que les hoinnes ont dû quitter l-touvrage. Ctétait
vrajment hallucinant; ça duré i:ne couples drheures

Pend.ant plusieurs années, nous ',.rivicns pe-uvrenent. Heureusement que nous
avions des anj:naux, vaches, moutons, cochons et des chevaux. Cornme ltorgueil
ôtait rnoins grand que de nos jours, les enfants allaient à la messe lthiver
chaussés de firubbef" et de baé de iaine tricotés à la naison. Ctétai.t la
même chose pour toutes les famill-es.

Jrai fait une grande dépression, alors nous avons eu des filles engagées
d.urant quelques années. Ensuite irmie Strasbourg, ]a mère de l{ichel-, venait
â toutei les semaines, faire du ménage; ctétait une femme forte et très

alerte pour son âge, toujours de bonne humeur, el1e relevait 1-e moral. Un
jogr que nous avions besoin de tuer un coq, e1le courait dans 1a cour, avec

Ëon mari, pour lrattraper, car les volailles ôtaient en liberté. I'ion mari

Iui clit: rrÈaites attention la mère, vous alfez vous rester." En riant elle
1ui réponcl: rtAie pas peur, je peux faire rester 1e coq puis toi avec.rtElle
avait toujours une réponse de prête.

Dans ces années-l-à, mon mari était bien souplq. Un jour un cochon était

sorti, nous étions p1-iisieurs pour essayer de le fa.ire rentrer dans son enclos,
*o" iia"" Eclmoncl êtàit.lu nombre. Commà 1e cochon pa.ssa.i-t près de mon mari

en courant, il a sautô sur ld dos du cochon, mais celui-ci, en continuant
sa course, est passé sous fa clôture: donÇ mon mari a lâché prise et est
resté tor,ri pantois de ce côté-ci; nous avions ri aux larmes.

Lorsque nous soïnmes arrivés ici, l-a maison.était cle pi-èces blanchies à la
chaux à"lrextérieur, A lrintérieur, les murs étaient tapissés, }e planqher

était de bois mou. 11 y avait deux chambres; 1e haut était un grenier' Notre
poê1e, un'Gordoury, étâ"it gran{ de feu. Plus tard, nous lvons fini l-e haut'

i'A 
"frânrtre 

ét.ii ê" f"u duicôté droit. llous avions changé notre poè1e porrr

un plus à la mode, mais il ne donnait pas la chaleur de l-lautre. ITous avions

"u"si 
une fournaise. Malgrê tout, par 1es nuits froides, je ne dormais pas,

il fall_ait chauffer et le matin les cl-ous étaient blancs.

Je laissais jouer l-es enfants, ma.is lorsque Jeur père arrivait, ctétait

le silenc" porp"loi pernettre de se reposer, Bien des soirs, je 1ei:r ai

conté des contes tels que: le Petit Poucet, le gros boeuf caille, 1a janùe

dror, puce et Pou, JacË, Geneviève de. Brabant, 1es quarante voleurs et bien

dlautres encore

Jrai bercê tous mes bébés. Je chanta-is pour les endormir: pourttla pou-

le',,te griserr, chaque enfant avait sa couleur préférée' Les enfants ont grarldi'

îba'e 
""t 

prrti|"i; ;;;-'j-it;;;;"ià"-À r""n.àd ptoo'honme 1e 2l+ juin 191+3'

lnsuite ce fut l-e tour drEtiennette avec Rblend Doré, le 19 février LglJh'

11 fa.isait un froid noir, la soute nrétait tr,.s ouveri" tto autosl donc. ctéta'i-t

en voiture. llous avions fait chauffer des biiques et des quartiers de bois

pour me-i,tre a,x pieds Ces gens dans 1a voiture. .T,es ferrrmes srétaient enveloppées

Ia tête de foulards; elles s$sont habill-êes au restaurant du village avant le

mariage,
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T'r rr orroi+ nlusieurs voitures: chevaux et voitures étaient bien déeorés_ L - L  J  4 v é - L u  } J

de rubans et de roses en pa-pier de couleur, ai-nsi que des guirlandes tressées;
':'r î' 517âi* orro'i des grelots, le cortêge était vrajmen'r, beau, Nous avons-LJ J 4 v G-L \ ,  éLlù ù

don::é dîner, souper et veil-lée.

a  -  /  .  !  r  ^ t  /Aline et Gérard Doré se sôni; mariés J.e 5 juillet L9l+5. I1-s ont fait un
voyage. Après Bernard, nous avons eu sept filles avant la nalssance de Roch
ot, ivlare- rlct:'r,.aractères différents et opposés, 1e premier bien tranqui-l3-e
et lrautre fortillant, mais inséparabl-es. Etant très malade, je ne'porrvais
pas mtoccuper beaucoup. Comme 1es enfants draujourrl-thui, ]-eur ouvrage ntétait
pas 'r,oujours bien fait.

Un dj-manche matin, il-s sont allés atteler fe che.ral pour a11er à la mesae'.
Notre voiture avait deux si-èges: cel-ui dtavant ntétait jamais dérangé, tandis
que celui dtarrière, nous ltenlevions pour a1l-er faire les commj-ssions, ce
qui donnait plus de place. Ce matin-1â, 1e temps que l,îarc mettai-t lrattelage
ari cheval, il dit â Roch de mettre le slège sur la voiture - ee sj-êge était
vissé par en-dessous et iI avait ouL'lié de 1e visser, 

-J-es 
petits gars étaient

assis en avant, mon mari, lsabelle et moi sur le siège arrlère que nous pen-
sions bien sol-ide. C'étalt au prinpenps et'1a terre était encore ge1ée. Pour
que 1e cheval aille plus vite, ii{arc lul a donné un coup de guide, ce qui a
donné un contre-cot-1p. Le si-ège est parti et nous avec l-ui. T,e plus drôl-e
est que les garçons ne st6taient pas aperçus de notre. disparition..Le cheval
continuait â trotter. ln[Lfrid lui a "erLê, Roch se retourne et dit à Marc :

'iAie! chez noris ne sont plus dans la volture,ri I1s nous ont vus par terre
Flarc dit: trOn va manger la volée.rt Ils sont revenus mais pas questi-on pour
moi de reprencire l-a voiture, jtavais des côtes de fracturées, mon mari et
Isabel].e nravai-ent rien.

Ie nrintemns est toujours gai à la ferme: les animaux naissent, l-e bêl-ement
des petits agneaux, 1e chant d.u coq, J-e croassement des poules, 1a levée des
oeufs, A la fin de la couvée, ce qui prenait trois semaines, jlallais chercher
les petits poussins à mesure qutils sortaient de l-a coquil1e, je les enve-
loppais dans du lainage à l-a chaleur, Ctétait pas long quron voyait.sortir
une petite boule de duvet jaune, brune ou noire, A 1a fin de 1a couvée, je
reclonnais les poussins à la poule. Les garçons a"imalent bien les petits
veaux et les pàtits cochons,-Une fois Bérnàrd avait donné un coup de palette
à un petit cochon trop gourmandl 1e cro;'anf mort, il ltavait enterré dans le
furn-ier, puis i1 est venu le dire â Eliane. Etant retourné à sa cachette voir
son mauvâis coup, avec sa soeur, 1e petit cochon nrétait plus 1â, Cette pau-
vre petite bête marcha.it en caracolant le long 

-de 
son peti-t parc. Je vous

assure que Pernard ntavait pas ltid.ée de lui donner au autre coup de paIétte;
je f tavais su plus tarcl,

Ellane a ùoiliours été très tendre envers 1es animaux, Etlennette éLit
forte et faisaii le train à J'étable; je voub dis que 1es animaux ne manquaient
ni dteau ni de foin. Nous avons vendu nos aninuux à l-'autonrre 1.9l+6;;e suis
aILée faire la cuisine au camp de J,-8. Dubê â lac-des-Iles où mon mari faisait
chantier..Estell-e, I{arie, Marthe, Roch, lvlarc et Isabell-e étaient avec nous.
Iorsque no'Lts sommes revenus: gûe qlétait trisie de voir lrétable sans vaches
ni- moutons, seulement des chevaux.

Le -9 juj:r 19L8, Estelle a nrarié Rotert Lortie et Marie 1e 1 juillet- Lg5o
a marié oirer Beaubien. Ce dernier est décédé sùbiiement eh avril 1969. Harthe

â son tor:r, épousait Jacques-.Robert.Pl-ouff,e le 10 ianvier^1t53. Isatelle et
Den-i-s St-Airour se son'u mâriés le 2lj aoît 1957 et liàrc et Gisel-ine, 3-e 2O

.iuin f970
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- Crtalt une grande joie, pour moi, dtal ler visiter mon autre frère Joseph
à l'lontréal, Nous étions accueillis avec bgaucoup drenthousiasme. 11 posséâait
une femme en or que jtai..toujours considérée coflûie une soeur.

, Lt erçérience que 1a vie nous - a apportée nous fa.it voir trop d.e loin les
épreuves que nos jeunes auront â traverser. i'lous ai-nerions avoir beaucoup
dlargent afin de l-es aider tous. i{ous vivons bien avec notre pension. ctest
tout. I'Ion mari a bj-en travai1-lé pour faire vivre notre grande fanillé. Àu-
jourdthui son coeur.est maléde, il l_ui est j-rnpossible de jouir de 1a vie.
idous avons une bonne maison, de quoi vi-vre, mais la santé fait défaut. 11
y a des gens âgés qui sont rnieux que nous, mais il y en a de pires,

Ittrous sommes seuls avec notre cher et bon Roch que Ie bon Dieu nous a con-
servé. irlous parlons du passé. rr,IilJrid repasse ses 

-montagnes, 
revois les

noj-ndres petits ruisseaux, marche, en pensée, les chemins quril a tracés et
sur lesquel-s il- a fait couper 1-e bois.. Iioi, ce sont les souvgnirs de mes
jeuncsi jtai vécu avec rnes enfants et pour eux, jtai partagé lerrrs joies et
feurs éprcuves. Jten suis récompensée par ltamoilr qutils me témoignent au- ,
jourdthui, ctest consol-ant. Je rends homrnage aussi à nos gendres et belle-
fil-les clui ont ltair de bien nous apprécier. Un grand merci eh passant.

Je rerions pour parler d.e mon mari- que jtal aimé d.às que je ltai vu: stil
y a un coup dè foudre dans llamour, jten ai eu tout un.

r  ^ a  ô  -  4  ,A l,ioel: ctétait en 1918, nous soinmes a1.1-és chez nous, ma soeur Anastasie'
et moi. l 'Ious avions eu la grippe espagnole; jtâvais perdu une soeur fe 21
octobre et mon mari a eu la même épreuve Ie jour de la Toussaint, Lo3sque
nous somines retorirnées ch.ez nous, ma soeur et, moi, nous'avons trouvé notre
père très malade, l,es Fôtes. ont été bien trisies. T,e jour de lÎAn au matin,
maman, après avoi:: fait la toilette de papa et ltavoir assis dans son Iit,
nou-s disait dt allor chacune à notre tour recevoir 1a nénéAiction paternelie
agenouillée près du lit. Pauvre papar les larmes coufaient sur ses joues,
puis nous, nous all-ions pleurer dans notre chanrbre. C'êtait son dernier jour
de 1tAn. 11 est décédô fe Ir févrLer agl9. Je ne sr,ris pas retournée à Lac-des-
Ecorces avec Anastasie, c'est ira soeur I'{arguerite qui mta remplacée. Lorsque
papa toussait, sùrtout la nuit, je courais aider à maman pour ltasseoir.
Je l-tappuyais, couchée en arrière de lui, une jambe'relevée afin quril nry
ait que mon genou qui le touche entre les deux ôpaules: iJ- était sensibf.e
partout, 11 appartenait au Tiers-Ordre, alors i1 a été enseveli avec sa tunique
dans l-e salon; le cercueil arrivait J-e matin du service.

'

I{otre mère était une femme très forte d.ans 1es épreuves, elIe était si
pieuse! Au mois de mai 1918, 1a plu-s jeune de mes soeurs, lJ ans, est morte
de consomption galoppante cor.rrne on di-sait alors. Au mois de juin suivant,
noire frère Edmànd, èst pa"rti pour Val-Cartier. Crétai-t l-e / juin 1918; maman
a al.lurné un cierge et a fu la consécration au Sacré-Coeur de Jésus, sa voix
tremblaiù un peu., quant à nous, les larmes ôoufaient. llon f êre nous a eln-
brassés teuç. èt it est parti, Papa et moi nbus étions sur 1e balcon, iI 1e
slest pas retourné. Plus tard, nous avons rec,u son linge parce qulil^avait_
pris lthabit nrili 'r,aire à Val--Cartier. ldous 1ta-vons revu. au mois dtaoût L9L9.
11 était traversé à Ripon en Angleterre. Lrarmistice srest signé 1e 11 novembre
1918 mais il nta pas pu revenir avant: ctétait raisonnable que ce soit 1es
premiers partis qr"i 

"àniunnent 
]-es premiers. l[otre soeur la plus âgée et papa

êtaient pqrtls; Jon retour ne fut pas gai. I"Iais il était bomme maman, 1es î
larmes ntont pas coulé.
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l{es soeurs étaient allées ltattendr.e à l_a caserne d.e la rue peel, je

nty étaii; pas allée, ;tétais trop braillarde. Je nraurais pas étê râ.Ëeuk
parce_que tous pleuraient de joie rendues à la rue Pepl. Ies gens marchai-ent
dans la rue avec les sol-clats, l'{on frêre srétâit dit:'itpersonnà nrest venu
au-devant de moirt, mais coIruTIe ii.tournait 1e coin pour entrer à 1a caserne,
il-stest senti prendre par le cou-par mes deux soeu"s. Nous étions une fami.lle
1 -  -  \  -rres unl-e.

Lorsque ma soeur Anasta-Sieest décécée en 193L, e11e laissait quatre enfants
de cinq ans à onze mois. l.fon frère Edrnond l-es a érarnenés'a.vec 1ui à l,Iontréal.
Ti demeurait avec mamân et ma soeur Marguerite mariée à Euclide Guind.on.
Ceux-ci, ayant décldé de partir pour Opasatika en Ontario, ils ont amené
1e plus jeune Claude, il nravalt pas.der:x ans.

l'1on frère Edmond et maman sont venus à Lac-dés-Ecorces. Maman a pris soin
des enfants et Enr-tte'avait engagé une fil-l-e pour lui'aider, ce fut Sjmonne
Prudthonrme Plis ensuite Simonne Lachâine, 1-a soeur.de T,éo iachaine. 4u prin-
t"rypq de 193h, mon frère Edmond a falt une grosse attaque dtappendi.cite".il
a éLê adrrrinistré te to nars au mai;in par l,Tgr lavergne. Léo taàhaine est atrl-é
à Vat-Bafrette pour avoir le Dr Héhe; i1 iaisait wr froid:noir. Le docteur
lui a ôonseillé de Ie descendre à }iontréal. l,ious avions une boîte ehauffée
sur une grosse sleigh, Les nressieurs.Lachaine sont venus f'embarquer, iI a
pris le train â VaL-Bamette. Itr est aêcêaé le soir même, le 10 mars, à
lttiôtet-lieu cle. Montréal: lrabdès était crevô, iI ntu pn"É été opéré. }lon
frère Joseph éta:-t prês c1e tui-, iJ- a été enterrâ dans notre cimetiêre de
Lac-des-Ecorces .

Pfus tard maman est venue demei.:rer avec nous, nous luj- avions hâti un'
appa.rtement attenant à notre cuisine; el1e a, gardé Yolande avec e1.1e. E11e
est dôiéaée en L9Lr2. l4on mari en a eu bien soin.

I,lon marj- aimait }a. tra.nquil-1ité, i-l- avait toujours un office, il n'était
pas mê1é aux travaillants. Comme jtai pu l-e constater, il était aimé. Il ne
parlait pas en sacrant à ses employés. Le soir il ne srendormait que lorsque,
dans'sa tête, 1es I'gangs" étaient toutes placés pour le lendemain. Plusieurs
hommes de l,ac-des-Ecorces et de Va1-Barretie ont €fê N son canib. Il disait'
souvent:rrXavi-er St-Arnour, père de Lucien, ça valait la peine âe ltengager
pour garder l-es hommes en fin de semaine: i1'les désennuyait à chanter et
conter des histoires. 0n faisait des jeux, Hervé l,li-ron était. un honrme gai,
Jeu:res et vieux aimaient participer aux jepx,

Cette annee, rnon mari a perdu. un ami par 1e décès de l:{. Clodomir kudthomme.
I1 venait souvent chez nous. I1s étaient allés travailler au même chantier,
i1s parlaient de çe temps-là, i1 nous donnait d.es nouvelles du consei] et de
la paroisse en'général. Le- vie de 1a femme du bûcheron étalt ennuyante: e1l-e
restait à la mai-son avec la marmaille et avait 1e soin des animaux. I"Ioi, je
nte distrayais avec l-es jeunes. .

lorsque mes plus vieux ont grancli, nous av-ions Ia visite des jeunes du
rang: Lucille, Germain, ltiadeJ-eine, Fernand, Àline-Hc Guire. Chez l{. kudthomme,
i ' l  r r  n r r r i *  î r ; ^+ . -  C lÂn. l ro  ( .âo i1c , .  Fernande^  TrT lL lS  Chant iOnS e t  fa iS iOnS deS
jeux cle société: au Col in Mai1lard, à l tassiette,  au torchon.. .  11 y a eu des
ins'bitutrices qui se joignaieni; à nousj le temps passait.
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Mon mari ntétait pas intéressé à ces jeux-Ià, raais i1 nry, éta:_t jamais;

jren profi tais pour r ire. r l  étai 'b.orgueil leux pour sa famil le: jrai eu dê
bel-les robes et de bearrx chapeaux; les filles nront presque pas travaillé
en dehors, elles étaient habil-l-ées selon nos moy-ens. ff ôtait, orgueille1:x
pour 1es chevaux aussi. Iious avions acheté un cheval noir de içI. Pierre St-
Iouis, père de René, nous l-ta-vons gardé plusieurs années, i1 était d.evenu
bien beau. Tl- a fallr-r sren défaire, les enfants ont pleuré.

Em 19Ir2, lorsque maman est décécl.é, mon frêre Joseph a voulu qurelle soit
condulte en voiture à ttéglise. Dans le temps, nous avions deux beaux chevaux
gris pommelés aehetés de I{. Josepll Forget clè Val-Ba.rrrette. I'lous en avons eu
bea.ucoul: dtautres que nous achetions d.e l.t. Russell Heaffy de Val-Barrette.
rln 19h2 I{. Ernest Viger, qui êtait très malade, et devait partir poi;r lrhô-
- - : + ^ - l  ^  f ^ i À  J . '  1
1,rusr, a Ldr-u..ire à mon mari qutil avait cleux bons chevaux â vendre. 11
savait que mon mari faisait du- bois à tous les ans et quril avait.besoin de
bons chevaux, Ctétai t  à l tapproche des lêtes, mon mari  les a achetés, ctétai t
un di-manche. l '{. Viger est.parti pour lthôpital et iI- est revenu môurjr chez
1ui_pas bien longtemps après. Jtairnais beaueoup les chevaux, je les gâtai-s '

en Leur donnant du pain ou du sucre, .

Jtai- appris â traire les vaches chez M. Joseph Dupras, 1'été que nous
nous sonmes.mariés. Lorseue jtai commencé, le lait me coulait au bout du
coud.e, jtavais honte. I'1, Dupias parlait tranquillement, il me clit: ttDécou-
rages-toi pas mq fille, le lalt va coul-er dans la chaudière plus tard., tu
nres pas habituée'j ce qr.ri mtavait encourai;,,ôé" Je ne suis h4Èltuée vile,
Jtétais une fil le de ville, mais jrairoais-mieux Ia campagne.'

Ee ce iemps-là,  crétai i ; les pet i ts râteaux en bois,  i l  ne fal la i t  pas
laisser traîner un brin de foin, nous suivions la charetter'au cas où il en
tomberait quelques brins, 14. Dupras travaillait pour lti. Rodolphe Painchai,rd,
11 faisait la drave du bois pour ltamener au rnoulin Paincha-ud au bas dê la
rivière ttiam1ka â peu près 1â où est situê lf. Ménard.

En l-923 nous sonmes clénrénagés où nous sommes aujourdrhui. Le reste de l-a
farui- l1e est 'né ic i .  A I tâge ae b5 ans, j rai  eu non dernier bénê et à i+T ans,
j tai  dt  passer à'J-a grande opérat ion. A l râge de lO ans, i l  mta pr is la
fantaisie dtaller à 1a pêche. Le premier lac où.je suis all-ée c'était au lac
Godin avec des anrls de lt'lontréa1, I.'T. et l4me Mareel Panneton. Je ne me rapelle
pas si 1e poisson avait mordu, mais moi jten ai été mordue pour Ie reste de
mes jours. Encore ce.tte année nous avons pris nos permis de pêche.

Â tous l-es étés nous avions ]-a visite de touristes. mon neveu Gérard
Bourgeois et sa dame; il-s nous amenaient à leur c.anp'ôtrez U. Joseph-Arthur
Pl ortJfe. lTous avons bien ri : il y avait wr touriste que nous nornrnions
Tiberi; Lahaie, un vrai bouffon, il avait les ma-nières de Olivier Guirnond.
Les mois dté.i;é pa.ssaien-r, vite. On nous appelait tous oncle t''Iilfrid. et tante
Bernadette. I1s aimaieni beaueoup 1e pain de ménage oue je faisais et l-e
canage de porc frais

l.tne Charl-es l{c Guire mtavait énseigné,à tra.railler au métier, Ctétait
une femme de grande yaleur-; elle avait fondé.le cercle des Fer.roières, el1e
était juste. Ctétait 1a seule famille que nous visitions, Irton mari nié+,ait
pas sorteux.
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]dous avons P!1du une fi1.ler.e11e a. été enterrée 1a même journée que 1es

deux messieurs Fleurant qui stétai-ent noyés" I'trotre Denise avait rreuf- rr1u,
elle.avait_.le coeur malade'depuis sa naissance. Nous lravons appris clelx ans
avant qurelle meure. Je llavais prêparée en 1ui parlant souveni du cie1,
co]mle elle serait heureuse. El1e ne me posait pas ae questions. Je nrai pas
pu aslister â sa rnortl je ne voulais pas plewàr devant elle.-

l'laman'avait appris la coupe pour habit dthomne drun frère de l-rlnstitutlon
des soui'ds-muets qui était en convalescence chez notre curé. Sa machine à
coudre ntétait pas électrique. l.Ious nravi-ons pas 1rélectricité à St-Thêodore
de C?ertsey dans 1e temps. Pour éclairer dans 1rég1ise, crétait d.es lampes
placées cleux par dqr:x. Lorsqurii y avait i:n ente""e*eni, les fenêtres êiaient
cachôes par de grands rideaux noirs.

Vers 1938, nous avons acheté notre lot à bois de l'{. Lachaine. Ce terrajn
était voisin c1d celui q"ui appartenait à ir'I. Pauzô, non beau-pêre, Nous lrappe-
lions letrlot dren hautrr. llous y ar/ons fait cle 1a terre neuve, une bonne iârti-e
de l-a terre a êtê cléfri-chée, llous la cultivions et faisions de belles récôIfus.
Le tout était fait à la petii;e faulc; que de sueurs répandues!

- lln ee temps-lâ, comïne nous nravions qu'un.garçon clrâge pour trava-iller,
il nous fal-lait engager. Entre autres P,ichard-Pruclrhomme, *" bonne p,qtite
faulx' Gérarcl, Rblànà, Carnillé Doré, I-larold Lortie et dtautres de Guènette:
1es Langlois, T,agacé, Maillé. Ltété nous met,tions les vaches srrr cette terre.
Elles avaient de lll 'rar]'ra Â n-^rggion et donnaient meill-eur rendement. Nous
y avions ù"" airiri"'-;;;; ;;;;u" pour les récolres. l,Tous avj-ons une grande
fourche pour déchârger le foin, Jrentends encore 1-es chevrons gémir sôus 1e
poids. Nous avions aussl un petit camp au bord clu beau peti-t ruisseau. Ce
petit  camp contenait tout ce quti l  fal lait  pour nos besoins, car lrété i l
y avai-t toujours quelqu'un dedans et ctétait à qui aurait couché dans le lit
placé dans le coin le plus près du ruisseau clui murmurait, sans jarnais se
lasser, sa jolie chanson, Que c r êiait donc reposan'r,l

a nrra'l^rrâc nas de 1à, il y avait uire belle sou-rce sur laquel1.e nous avions- r  
Yue4v:qvu }JL

construi'i; urre cabane pour lrabriter des ra;yons du sol_eil et de la mauvai_se
tenpérature. II y avait des tabl-ettes pour la nourriture, un plancher, mais
dans un coin, un espace libre, nouÉ pouvions y puiser d.e lreau, IIous y placions
des contenants de crême et de lait. Cet endroit était toujours très frâis.
Lorsque l-es enfants revenaient de 1a pêche, avec de bellei petites truites,
ils les relâchaient dans la source: c t était très beau à voir et en nlus ell-es
contribuaient à garder lreau três propre.

Clétait un vrai plaisir d.e cueillir les petites frai-ses des champs que
nou.s nettions immédiaternent en confitures d.ês'la cuei]-lette, ai-nsi que-1es
frarnboises. T,a chaleur qui se dégageait du gr"os poè1e à bois parfois était
. i  -^ ^.,-^^-+ ^1--l ^rrrùLrpl,vr vawlv, rrtâiS ql-Itimporiait la chaleur, les hommes étaient si heureux
de se réga1er de bonnes tartes après leur travail épuisant.

Sur la grande ror-rter .je rne souviens qutil;r avait une bel-I-e source prês
du chemin. Lorsque nous approchions, les chevaux allongeai-ent 1e pas en
*. l -a '"* ' r '  -" j ' r^ i l -s sentaient l reau. l lous aussi- ,  nou-s ét i -ons heureux cleUJI @Ir U 14 ù<, UAUU ,

boire de cette eau vive dans 1e creux de la mair: ou encore agenouillés sur
les petites rocl'ies et boire à même lteau couranl,e. Crest arrivé aussi que
quelqu'un parmi nous a eu 1a désagréable surprise d.tun face à face avec un
ours. Je ne peux dlre leouel des deux a eu le plus peur.
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l.ious avions aussi une érablière que nous avons exploiiée jusqutà i1 y a

quelques années. IJôus aviqnÇ acheté chaudières e'c é.raporateur de l"i. Majori-que
Poisson d.e Guénette. Ltévaporateur était très peti-t: nous faisions un derai

\  - . rgal-lon à l-rheure. 11 fall-ait que ça chauffe bien fort pour réduire une tonne
dleau en trois heures. Et l-orsque nous rarnassions de 5 à 6 tonnes dleau, i1
nous fal.lait partir de }a naison vers trois heures et dernie du matin et finir
tard le sciJ. Ctétait toute une journée. Et pour ça il fallait que lreau soit
sucrée.

Le. prernière des choses que nous faisions au printerïIps en arivant à 1a
cabane, ctétai-t de casser l-e chemin pour a1ler au ruisseau, dans fa ligne
chez gni1e, ear ]-a terre d"e i4. Paazê lui appartenait. 0n brisait la glace
et on y p1açait des tonneaux de bois pour les faire renfler. Ensulte on
cassait'leS chemins pour entailler. Pour recueillir la sève, on se servait
drun genre tle traineau avec un tonneau dessué. l,e traineau était tiré par
deux chevaux.

Quand. nous avions beaucoup dteau, nous commencions â. réduire cette eau
dans degx ou.trois chaudrons. gnsuite le réduit était transporté d-ans l.téva-
porateur pour âtre fini en sirop. Quand l-es êrables nous laissaient un peu
de répitr-nous en profitions pour faire 1e bois qui servait à eharrffer la
bouil loire lrannée-suivante crest â dire de 25 à 30 coldes.

Que d.e souvenirs se rattachent à ces beaux printemps où la fardll.e se réu-
nissait: les plaisanteries'fusaient de tous côtés, ainsi que 1es chansons.
Grands et petits en profitaient pour sîamuser, on se régalait drornelettes et
de grillades de lard salé et cle toutes sortes {e bonnes choses cornme fe
d.isent si bien ces quelques lignes qutEliane a écrites:

Le prjnt,emps est arrivé,
Al-l-ons rtaux sucresrr chez' grand-père Pauzé.
l''îalgré une rude montée,
llous y a.ll-ions tous à Pieds..
Les jeunes arrivent les Premiers
Car 1es vieux sont essouflés.

Oncle Roch attèle les chevaux

Et les accroche au grand traineau-
l4âis i.l faut être bien chaussé
Pour aller faire 1a townée.
Ctest dancereux de se mouiller
Si ça r t ient qurà défoncer.

Nous revenons tous tremPés
En chantant à stépoumoner..
Les femmes ss:rt â préParer
Des-grillades de J-ard salé;
T,e grand air donne J.a faim,
On dévore avec enti'ain.

Après stêtre bien restauré,
On va trouver grand-Père Pauzé

Qui vide dans un charidron
Du beau siroP. Ehl attentionl

Que tous ceux qui veulenl; lécher
Font bien mieux de sraPProcher.



21
Lorsque le tout est bien cuit,
Il- ltétend sur la neige durcie.
Avec le bout de la palette
Nous en faisons de belles trtorquettesrr.
11 nry a rien de plus agréable
Que de 1a bonne tire dtérable.

l.'iais surveillez les garçons
Qui se passent la main sous 1es chaudrons
Pour ensuite barbouiller
Cel-les qurils peuvent attraper,
Sri l-  y a toujours des taquins,
11 y en a dtautres plus mal-ins.

Pour nous 
-l theure est aryivée

De retowner dans nos foyers.
11 nous reste à remercier
Itlotre cher grand-père Pauz6.
Jamaj-s nous ne pouruons oubli-er
Les joies drune si be1le journée.

Parlons donc de nos beaux jours de 1tnn. Âvant les Fêtes, je faisais 1es
ragoûts de pattes et Ces boulettes de porc, J-es tartes et 1es treignes sans
oublier J-es fameuses tourtières. I,a veille du jour de ltAn, je faisais cuire
les rôtis de porc et nous dressions une table dtenviron 18 pieds, 1a longueur
de la cuisine, Fuis on nréparait 1es hors-droeuvre, J.es légumes, je faisais
cuire la dinde au cours de la nuit. Que jtétais heureuse cle voir â tous ces
préparatifs, de penser à la Soie de chacuni

llnfin 1e jour c1e ltAn tout neuf était tât Les enfants nrariés arrivaient
ehacr:n â ler:r tour avee leur be11e famille et nous. nous retrouvions de BO
à fOO personnes. T,e temps de J.e dire et tout srentremêlait: l-es voeux, 1es
rires, les souhaits de toutes sortes, parfois des pleurs drenfants, mais
qutimporte 1a joie de se retrouver était grande. Les tablées se succédaient,
tous donnaient un coup de main, soj-t au poè1e ou pour servir, T,es hommes avec
un tablier passé à Ia tail1e, exceJ-l-aient dans l-lart de faire 1a vaisselle.
Une fois la table desservie et rangée, lrheure était consacrée aux jeunes
enfants qui récitaient les petits compliments de circonstance, ou une chanson,
Nous leur faisions faire des jeux, des rondes, etc...

Ensuite crétait ].es grands qui sortaient violon. guitare, musique à bouche,
même accordéon, Isabel-te accompagnait au piano. Que de chansons entraînantes
ont retenti entre les murs de eette maisonl Des neveux venaient offrir leur
voeux et partager la gaité et l-a joie de tous. Que de beaux, que de doux sou-
veirirs nous pouvons parfois revivre encore en regardant l-e petit écranl Mais
les forces ont déc1iné et nous avons dû res-r,reindre. Les repas ont cessé
rnais non les rencontres e'u depuis quelques années dlautres ont p-rip 1a
relève. Itiais tous ont la nostà1gie 

-des 
beaux jôurs de ltAn passés à 1a

rrrai-son oaternelle.

Chers enfants, chers petits-enfants,
soyez toujor.:rs fiers et dignes de vos ancêtres.


